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Les Paroles 
de la France 

V o i c i l ' u n d e s p l u s b e a u x p a s s a g e s d u 

d i s c o u r s d e M. B r i a n d , p r o n o n c é à la 

C h a m b r e d e s D é p u t é s d a n s s a s é a n c e d u 

3 n o v e m b r e . 

« Quelle sera, cette paix? Sera-ce une paix 
quelconque dont se contenterait une France 
égoïitc, satisfaite de la réalisation de ses désirs 
personnels ? Oh ! non, messieurs, je me refuse 
à croire que mon pays qui fut si beau dans 
les circonstances que nous avons traversées 
puisse descendre ainsi à une aussi mesquine 
et basse conception de son rôle. La France, 
da.ns cette guerre — c'est son honneur et ce 
sera sa gloire — est le champion du monde. 
(La Chambre se lève. — Applaudissements 
prolongés et unanimes.) 

« Elle est debout, l'épée à la main, se 6ai-
i a n f p o u r / a c i u i h s a i i o n e i p o u r l ' i n d é p e n d a n c e 
des peuples . Quand elle abaissera so7i épée, 
c'est qu'elle aura obtenu toutes les garanties 
d'une paix durable, d'une paix solide; c'est 
•que par cette paix donnée au monde par la 
France et ses alliés toute arrière-pensée de 
domination tyrannique aura fait désoi'mais 
place à l'idée du progrès dans la civilisation 
par la liberté des peuples jouissant de leur 
pleine autonomie. (Applaudissements prolon­
gés.) 

« Voilà, messieurs, la paix vers laquelle 
s'en vont les soldats de France. (Vifs app lau-
-dissements), la seule qui soit digne de nous, 
•la seule dont il louisse être question. 

« Cette paix'lk, ce sera la paix française, 
•rêvée par nous (Vifs applaudissements) ; la paix 
glorieuse qui aura restauré \e droit non pas 
seulement pour la France, mais pour le monde 
civilisé entier. 

« Telle est sur ce point la pensée du gou-
rvernement. Je tenais à l'affirmer nettement 
afin d'éviter qu'à l'abri d'une équivoque no 
vienne à naître un désaccord entre nous, 
(Applaudissements.) « 

Les Polonais, qui attendent de cette 
•guerre la réalisation de leur affranchis­
sement national, rendent un hommage 
ému à ces nobles paroles et prennent acte 
.de l'engagement solennel pris par 
M. Briand au nom du Gouvernement de 
.la République. 

Il serait injuste d'oublier que les mem­

bres du Parlement français se sont éle­
vés en cette circonstance à la hauteur de 
M. le président du Conseil. 

Par leurs applaudissements enthou­
siastes et unanimes et par leur vote d'af­
fichage du discours de M. Briand, ils se 
sont solidarisés avec ses engagements, 
pris au nom de la France, à l'égard des 
peuples opprimes. 

Réd. 

AU CHAMP D'HONNEUR 

Zimocki Alphonse-Lucien, sergent-fourrier, 
fils d'un patriote polonais, d'un combaltant de 
•1863, officier de l'armée française en 1870-71, 
vient d'être tué glorieusement à l'assaut des tran­
chées ennemies à Tahure, le 28 septembre 1915. 

Sous-officier de la marine aux débuts de la 
guerre, Zimocki, voulant combattre, a rendu ses 
galon? et rentra, comme volontaire, dans la 
légion étrangère. Nommé caporal, après la 
bataille d'Arras et, un mois après, promu ser­
gent-fourrier, ce brave fils d'un émigré était la 
joie et la fierté de son père, vétéran polonais. 

Une balle ennemie arrêta traîtreusement ce 
noble cœur. 

Zimocki était décoré de la médaille militaire 
et de la croix de guerre. 

Honneur au vaillant soldat polonais et fils 
d'un soldat ! 

P g o n o w s k i Lionel, ancien élève de l'Ecole 
Polonaise à Paris, vient d'être tué à l'ennemi le 
25 septembre, à l'assaut d'une tranchée à 
Perthes. 

Honneur au brave soldat ! 

LA CORDE^lTcoiJ 
Dans l'un des derniers romans de M. Sie-

roszewski, Zacisze, je rencontre cette poi­
gnante anecdote de 18G3, une des années 
terribles de la Pologne. Lisez-la. C'est un 
vieux partisan qui parle : 

Nous donnions bien du fil à retordre à l'en­
nemi. 11 nous avait partout et toujours sur les 
bras : de flanc, par devant, par derrière. Il en 
eut assez et résolut d'en finir. Le général Rydi-
ger nous poursuivit vingt jours, à pied et en 
chariot. Mais nous lui passions entre les doigts, 
nous échappions, nous filions de côté, puis nous 
nous mettions à ses trousses, faisant ce qu'on 
appelait la « queue de renard». Une fois, cepen­
dant, il nous surprit, nous encercla et nous re­
foula sur les bourbiers. 

Nous étions cachés dans un petit bois d'aunes, 
sur une hauteur ; tout autour, des marécages. 

La nuit était noire, brumeuse, glacée. On aper­
cevait au loin les bivouacs russes et un manoir 
aux fenêtres éclairées. Le général s'était établi 
là et se vantait, paraît-il, de nous pendre tous, 
dés l'aube, aux arbres de la clôture, n Pour cha­
que héros, un arbre ! » disait-il, à ce qu'on nous 
raconta plus tard. Le chef nous réunit en con­
seil. Que faire ? forcer le passage... Pas d'autre 
moyen. Nous sanglions nos chevaux et prépa­
rions nos armes, quand une patrouille à nous 
sort du brouillard. Elle amenait un paysan. Qui 
diable était-ce ? Il était venu de lui-même. Il 
voulait parler au chef. Ils allèrent à l'écart, chu­
chotèrent longuement, puis tout à coup : t A 
cheval ! Qu'on attache cet homme. » L'autre se 
rebiffe. « Mr.is c'est de mon plein gré. Mon­
sieur... I) — «Aussi,frère, on t 'embrassera quand 
tu nous auras conduits. Mais comprends une 
chose. On ne te connaît pas. La mort nous guette 
de partout. Laisse-toi faire, allons, il n'y a pas de 
déshonneur. C'est la loi de la guerre. Rwencki 
et Sniadecki, prenez-moi cet homme. Pistolets 
au poing. » 

Le paysan tendit le cou à la corde. Je le sentais 
trembler sous ma main, comme de fièvre. Je lui 
passai le nœud coulant et gardai le bout à mon 
poignet. Nous partons. Je me demande encore 
comment ce paysan, à travers ces ténèbres, ces 
brumes, ces roseaux, pouvait trouver sa route. 
Un flair de chien. 

Il faisait une nuit à ne pas voir les têtes de nos 
montures. L'eau clapotait sous les sabots. Par 
endroits, nous sentions le sol fléchir comme une 
toison molle. Nous avions bâillonné nos chevaux 
pour les empêcher de hennir et solidement fixé 
nos armes, de peur, grand Dieu, qu'elles ne vins­
sent à tinter. Nous glissions à travers les bru­
mes, silencieux, de vrais fantômes. Derrière 
nous, les feux des bivouacs s'éteignaient, dispa­
raissaient. Le paysan allait, le nez en avant, 
comme un braque, sans souffler mot, me tirail­
lant par ma tige de botte. Enfin nous arrivons 
sur un terrain plus ferme. La lune montait jus ­
tement au-dessus du bois, illuminant les brumes 
blanchâtres. « Maintenant, d'ici, vous tombez 
droit sur Dziendzielow. Dieu vous conduise ! » 
dit-il quand nous fûmes tous sortis, et que le 
chef, qui marchait en queue, nous eut rejoints. 
— « Merci, patron, vous êtes un digne homme. 
Dites votre nom, pour que je puisse... »— «Non, 
j e n e l e dirai pas. Faites-moi seulement enlever 
cette corde ; il fautque je retourne avantl 'aube. » 
— « Alors, tenez au moins pour votre peine. » — 
« Moi ? Monsieur, ce n'estpas pour l'argent... » — 

« Prenez, prenez, cela pourra vous servir. On 
vous brûlera peut-être votre maison demain. » 
Il le força à prendre une bourse et lui serra 
la main. Je vois encore ce paysan, debout, 
tête basse, éclairé par la lune, tenant cette 
bourse devant lui, pesant quelque chose, réflé­
chissant. La troupe avait repris sa marche. 
Alors, avec un juron insultant, il jeta par terre 
l'or qui résonna. « Silence dans les rangs ! dit le 
chef. En avant, marche ! a Nous partîmes avec 
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un remords au cœur. Nous avions blessé cet 
homme en le traitant ainsi. Mais ce n'était pas le 
moment des attendrissements et des explica­
tions. Il y eut bien d'autres faits du même genre. 

C'est la loi de la guerre. . . La Pologne en 
connaît aujourd'hui les impitoyables 
rigueurs. Bien mieux, elle vit des jours où 
la guerre n'a plus de lois, où rien ne règle 
plus les frénésies du meurtre et de la dévas­
tation. 

Certes ceux que la guerre aura épargnés 
ne sauront jamais combien la guerre peut 
faire souffrir. Et ceux-là même qui en 
souffrent dans leurs corps et dans leurs 
biens, dans leur sang et dans leur cœur, ne 
connaîtront point la torture de la nation 
polonaise, condamnée à se déchirer de ses 
propres mains. On plaint les soldats qui se 
résignent à mourir pour leurs libertés, que 
dira-t-on de ceux qui meurent en esclavage, 
après avoir tué leurs compatriotes? Qui 
pleurera sur leurs souffrances? Qui admirera 
leur héroïsme? La fatalité s'acharne sur ce 
peuple au point de vouloir lui enlever non 
seulement les profits, mais jusqu'au mérite 
du sacrifice. 

D'après les chiffres déjà donnés par ce 
journal, et qu'il faut donner encore pour 
que notre public français se fasse enfin 
une idée de la question, plus d'un million 
de Polonais entre dans les trois armées, 
russe, allemande et austro-hongroise, sur 
le pied de guerre : 600.000 en Russie, 
350.000 en Allemagne, 350.000 en Autriche. 
On me demande : « Mais ces 1.300.000 
hommes savent-ils bien tous qu'ils sont 
Polonais ? Ont-ils bien conscience de se 
battre contre des frères? » Ils le savent, je 
vous le dis, je le sais. Voilà dix ans que 
j 'étudie ce pays où le sentiment national 
s'est éveillé dans les moindres recoins, 
grâce à la propagande, aux efforts inlas­
sables des Szczepanowski, des Wawrzyniak, 
des Dmowski. . . — c Eveillé? Propagande? 
Mais alors vous voyez bien que tout cela 
est factice, que ce patriotisme date d'hier!» 

Eh 1 bonnes gens, regardez donc notre 
peuple, écoutez-le causer aujourd'hui qu'il 
voit ce que coûte une patrie^ et dites-moi 
s'il n'est pas prudent qu'on entretienne en 
lui le sens patriotique, la juste idée de 
l'intérêt général, qu'on lui fasse comprendre 
l'importance qu'il y a à être gouverné par 
des cens de sa langue, de sa race, de son 
pays'enlin. Si une brave femme du marché, 
parce que le beurre augmente un peu, 
s'écrie qu'il lui serait égal d'être allemande, 
que dira celle qui a perdu son enfant? Les 
Français sont patriotes et le prouvent 
admirablement, mais ils prouvent aussi que 
le patriotisme est une âpre vertu, la plus 
grande, la plus difficile de toutes, puisque 
c'est elle qui demande les plus grands 
sacrifices. Que l'on nous donne, pendant 
cent ans, une France sans gouvernement 
ni parlement français, sans langue, sans 
écoles françaises, que l'on vienne offrir à 

nos paysans trois fois le prix de leur terre 
pour les en chasser et y installer des étran­
gers, que la plus anodine manifestation de 
patriotisme français soit déclarée crime de 
haute trahison, et nous jugerons si le patrio­
tisme se passe aisément de propagande. 

Plus d'un siècle de dénationalisation 
systématique n'a pu entamer cette nation. 
La Pologne entière se sent polonaise et son 
million de soldats va au feu, la corde au 
cou. Quelque parti qu'ils prennent, ils sont 
réduits à une lutte fratricide. Voyez si, 
malgré toutes nos épreuves, il se passe chez 
nous des tragédies comme celle que relatait 
dernièrement le Journal de Teschen (Ges-
zyn). 

Un certain Michnik, instituteur à Kar-
wina, en Silésie, Polonais d'origine comme 
de sentiments, et officier de réserve dans 
l'armée autrichienne, vient de mourir fou à 
l'hospice de Troppau. Dans un moment de 
lucidité, le malheureux raconta qu'il avait 
pris un jour, sur le champ de bataille, un 
soldat russe. Le prisonnier, d'un geste ins­
tinctif, ayant porté la main à sa poche, 
l'officier lui logea une balle dans la tête. Ce 
soldat russe était un Polonais. Il portait sur 
lui le portrait de sa femme et de ses six 
enfants, ainsi qu'une lettre écrite dans la 
langue nationale de celui qui venait de le 
tuer. 

Je plains davantage aujourd'hui la Polo­
gne que je ne l'ai jamais admirée, et je suis 
beaucoup moins indigné de l'attitude hos­
tile à notre égard de la Galicie orientale, 
attitude tristement justifiée par les expé­
riences d e L w o w , q u e j e ne suis navré par 
l'effroyable situation de ce peuple qui, avec 
les brutalités de la guerre, va connaître 
encore les haines intestines, et qui doit 
vider un pareil calice de hontes et de dou­
leurs, avant de rentrer dans sa gloire. 

Paul CAZIN. 

L'ADMINISTRATION DU ROYAUME 
DE POLOGNE 

Le journal russe de Pétrograd « Wietchernaije 
Wrenna » et le « Journrddu Kwi: » (30 septembre 1915, 
N° 2',G) publient une liste très curieuse des employés 
russes qui, à la veille de la guerre actuelle, étaient 
à la tête de l'administration russe dans le Royaume 
de Pologne : 

<i Le général-gouverneur civil : von Essen; le 
général-gouverneur de la police : von Uthof ; les 
attachés à la Cliaiicellerie du général-gouverneur : 
von Schulmanni et von Burmann ; le sous-chef 
de la Chancellerie du général-gouverneur : von 

« Le préfet de police à Varsovie : général von 
M e y t r ; l'attaché a la préfecture: von Berland; le 
sous-chef de la préfecture : von Rich te r ; le direc­
teur de la censure policière : von Grossmann ; 
le chef des pompiers : colonel von Liind ; le com­
missaire du premier district .- von Kues te r ; les 
commissaires-adjoints von Bitte et von Geyer ; le 
chef du détachement de police ô cheval : von 
Schlemmer. 

V Le gouverneur du gouvernement de Varsovie : 
le baron von Korff; le vice-gouverneur : von 
Gleisser ; l'adjudant de l'état-major attaché au 
gouverneur : von Fechner ; le conseiller de la 
direction du gouvernement: le baron Schepping; 
l'inspecteur des prisons: von Petz; le directeur du 
bureau de l'inspecteur des prisons : von Dei ter ; 

l'inspecteur médical : von B r a n d i : le directeur da 
la prison de femmes : von Welfle ; L'attaché de 
lEtat-major de la gendarmerie : Colonel von 
Er lemann 

« Le président du Conseil municipal de Varsovie : 
général von Mueller; son secrétaire : von Her tz -
berg ; le chef-comptable du Conseil municipal : von 
Gertner ; les ingénieurs municipaux : von Kranf 
et von Furuhei lm ; les aides du contrôleur général : 
von Brenneisen, von Kochet von Me.y er ; l'attaché 
à la direction de l'Agriculture et des Domaines : 
von Blumenthal . 

« Les présidents du département de la Cour 
d'Appel : Frédér ic von Gvopfa et von Letz; les 
membres de la Cour d'Appel : von Meyer, baron 
von Ropp, von Brun , von Rombfrg , von 
Isentze, von Andersen et von Ere i sch ; le 
procureur général de la Cour d'Appel : von Hesse ; 
le vice-président du Tribunal du département de 
Varsovie : von Wechters te in ; les membres de ce 
tribunal : von Har ten , von Bock von Fridlan-
der, von Bulmering et von H a r t m a n n : les juges 
d'instruction : von Helfreich et von Rosenbach ; 
les vice procureurs du tribunal du département de 
Varsovie : von Herschelman, von Niemander , 
von Zelan, von Semel, von Pampel et von Lau-
ter ; les juges de paix : von Berg, von Naumann , 
von Magnus et baron von Renne . 

« Le président de la Commission des Retraites du 
Royaume de Pologne : von Gedechen; le directeur 
du Comptoir varsovien de la Banque d'Etat : baron 
von Tiesenhausen; les chefs contrôleurs du dit 
Comptoir : von Petersi l , von Sal inger; le secré­
taire; vonKrause ; le chef comptable : von Kiesler; 
les inspecteurs des impôts : von Tohansen et Os­
ca r von Metz. 

« Ledireoteurdesimpôtsindirects : vonMintzloff; 
les contrôleurs des impôts indirects : von Bense-
mann, von Liederwald, von KrumbmeuUer et 
von R e b b e ; le sousiaspeoteur de la douane : von 
Geldner; le membre du Comité de la Banque agri­
cole: von Rosenschild-Paulin; l'inspecteur du dé­
partement de voirie : von Mischcke ; le directeur 
du chemin de fer Varsovie-Vienne : Herman von 
P a u k e r ; le sous-directeur: von F r a n k ; le chef du 
bureau : von Pr i twi tz ; le chef de la direction de 
recette ; von Ha r tmann ; le chef du trafic : von 
W e i s s ; le directeur du chemin de fer de la Vistule: 
von Gesket; le chef delà direction commerciale de 
ce chemin de fer : von Gutsche; le chef du bureau 
de cette direction : von F ie t tenbrun . 

« Le chef de bureau de l'instruction publique du 
gouvernement de Varsovie ;von B e r n e r ; le chef de 
ce département : von Bogine. 

« Les receveurs généraux des Postes et Télégra­
phes : von Geissner, von Gusender, von Vog-
mann, von Schridt , von Scliwartz, von Vogel-
mann et von Keissel ; les expéditeurs chefs du 
bureau de poste central de Varsovie ; von Klock, 
vonEkensdor î et von Schumann. 

« Les censeurs de la presse étrangère ù Varsovie : 
von Schl i ter et von Stobbe. » 

Cette liste contient seulement les noms des digni­
taires de l'administration russe dans le Royaume de 
Pologne. Mais cette liste suffit pour constater que les 
Germains, déguisés en russes, étaient les maîtres de 
Varsovie longtemps avant l'occupation allemande. 

— E n ven te à l ' A d m i n i s t r a t i o n de o P O ­
L O N I A » : 

1) L'Hymne National Polonais, musique ol paroles, 
0 fr, 50; dix exemplaires, 4 h\ 

2) Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, 1 fr. '2.5; Iranco, 1 fr. 50. 

3) «La Question polonaise )),par .Joseph de Lipkowski, 
édition en frauçai.s et anailais ensemble, avec une série de 
caries Iiisloriques, 3 fr. 50;- franco, i fr. 

4) Le prochain Congrès de la paix et la question 
polonaise par Joseph de Lipkowski édition en français et 
en anglais ensemble, avec une carte elhnograpliique, 2 fr. ; 
franco 1 fr- '--5. 

5) « L'Architecture Polonaise », par Gaston Lal'al et 
Ladislas de Strzembosz, 48 illustr. dans le texte, 5 fr.; 
franco 5 fr. 25. 

6) Les reproductions des compositions do Jan Stjka, 
« La Mort de Szayski » cl « La France délivrant la 
Pologne et la Belgique», 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 20. 

7) France et Pologne, par llenrv Jam, 2 fr.; franco, 
2 fr. 25. 

8) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr.; franco, 1 fr. 20. 

9) Los cartes postales chromolitliogr. artist., édit. polonaise 
reproductions d'œuvres d'art: prix divers. 

10) Sur le Passé de la Prusse avec une carte des pro­
vinces polonaises de la Prusse, 1 Ir. : franco, 1 fr. 25. 

11) Le Chant National Polonais. /;,;•(•, rj,A /'u/sfeç,mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 Ir, 
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II PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 
Notre revue, s'éiant proposée d'interroger les 

personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et liltéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. E d o u a r d V a i l l a n t .député de Paris, un 
des membres les plus éminents du parti socialiste, 
a eu l'extrême obligeance de nous exprimer son 
opinion sur la question polonaise : 

« Vous voudrez d'autant mieux m'excuser que 
(1 si je n'ai pas répondu à la lettre antérieure 
« dont vous me parlez, c'est que, venue sans doute 
« pendant une de mes absences de Paris, je ne 
« l'ai pas reçue. Sans cela, je vous aurais dit aus-
« sitôt ma vive et ardente sympathie pourla cause 
« de la Pologne, de son autonomie, de la Pologne 
« si longtemps victime d'un partage odieux et 
« reconstituée enfin dans son unité par la victoire 
« des alliés sur l'impérialisme militariste allemand. 
« La cause de la Pologne est, en effet, partie in-
« tégrante de la cause de l'autonomie de la liberté 
« et de l'unité des nations subjuguées, opprimées 
« pour laquelle les alliés lutteront jusqu'à la vie­
il toire. Et à personne, à aucun peuple ne peu* 
t être plus chère, plus désirable qu'aux Français 
« et au peuple français la renaissance du peuple 
« historiquementetpoliliquementamiet frèredela 
« Pologne, libérée de toutdanger, de toutemenace 
« de sujétion, d'oppression allemande et autri-
« chienne et, associée, dans une même liberté 
« dans un commun développement au peuple-
« russe. » 

liA FA]VII|4E 
Dans un des derniers numéros du Courrier de 

Varsovie nous trouvons une émouvante descrip­
tion des nouvelles maladies, qui déciment la po­
pulation des environs de Dombrowa.Ces maladies, 
non moins dangereuses que la peste, quoique 
non épidémiques, proviennent de la famine. 

La première c'est 1' « hydropisie famine ». Le 
nom seul caractérise assez cette maladie. Le ma­
lade gonfle. On peut se rendre compte de la gros­
seur des boursouflures d'après un cas constaté 
par les médecins à Sosnowiec: le malade, après la 
disparition de ses boursouflures, avait perdu 3 0/0 
du poids enregistré dans la période aiguë de la 
maladie. Les boursoulluresarrivent souvent à un 
tel degré que la peau trop tendue crève et, par les 
crevasses, coule un liquide. Le malade souffre 
surtout d'un affaiblissement de l'ouïe et de la 
vue ainsi que d'anémie générale. La guérison est 
très difficile. Les meilleurs soins sont souvent 
vains. Il va sans dire que dans les pays où paraît 
l'hydropisic famine, tous les soins font généra-
Ifiment défaut. L'hydropisie famine provient, 
non seulement du manque de nourriture, mais 
de nourriture insuffisante et non appropriée. 
Presque toutes les personnes atteintes de cette 
maladie n'avaient pas mangé de viande depuis 
plusieurs mois, presque toutes étaient privées de 
beurre, de graisse et de lait. 

La deuxième de ces maladies de la faim est la 
«cécité crépusculaire». Cette maladie est des 
plus étranges. Les personnes paraissent n'être 
atteintes d'aucunes souffrances, mais dès le cré­
puscule, elles ne voientplusrieu ou presque rien. 
Cette maladie, connue d'ailleurs comme pouvant 
résulter d'autres causes, est surtout répandue 
dans les contrées atteintes de famine. 

Les maladies de la peau viennent ensuite 
comme une des conséquences de la faim. Evi­
demment, toutes les autres maladies dont la gra­
vité dépend directement des conditions hygié" 
niques et nutritives, comme par exemple, la 
tuberculose, la scrofule, les maladies des reins, 
etc., font rage dans les pays affamés. 

Dombrowa et tous ses environs miniers souf­
frent atrocement. Les villes et les villages se dé­
peuplent. Depuis le l» ' janvier 1915 jusqu'au 
1*̂ ' septembre, la mortalité dépasse de beaucoup 
la naissance. Dans le seul mois de Juin, sur 
100 naissances, on comptait 240 décès ! Tout man­
que. Le blé a été réquisitionné par les Alle­
mands et les Autrichiens. Il n'y a plus ni bétail, 
ni œufs, ni lait, il n'y a pas d'argent ni travail. 

Les revendeurs austro-boches ont envahi le 
pays, amenant avec eux des produits de qualités 
misérables qu'ils vendent à prix d'or. 

Mais comme il n'y a pas d'argent, ils sont prêts 
à accepter en échange tout ce que possède la 
population. Et on voit à Dombrowa un pauvre 
père de famille obtenir pour un fauteuil, pour un 
tableau, un morceau de biscuit à moitié pourri. 

POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 
EN POLOGNE 

Dons ramassés par M. Alfred Slempowski. 
M. et M^" Alfred Stempowski, 100 fr. ; — M^eNa-

pieralska, 100 fr. ; — M"» Antoinette Stcmpow-
ska, 50 fr. ; — MM. Bergerault et Cremer,100 fr. ; 
— M. M. Ysnel, 50 fr. ; — M. Ch. Colchen, 50 fr, ; 
— MM. G. et M. Dubose, 100 fr. ; — M. Louis 
Delamare, 50 fr. — M. Joannes Ouvert, 50 fr. ; — 
M. Dufay Gigandet, 50 fr. ; — M. Léon Stem­
powski, père, 50 fr. ; — D' Léon Povvilowicz, 
100 fr. ;— MM. A. Blot Lefèvre et G'", 50 fr.; — 
M. H. ThieuUeht, 100 fr. ; - MM. A. Martin et 
C^S '20 fr. ; — Anonymes, 18 fr. ; — MM. La 
Motte et C'\ 50 fr. ; —M. Alf. Schmitz, 50 fr. ; — 
M. D. Virnot fils, 50 fr. ; — MM. Sauquct et C'", 
50 fr. ; — MM. Lathamet C''=,-50fr. ; —Anonyme, 
5 fr. ; — MM. Léon Dupuis et C''% 25 fr. ; — M. F. 
Badoureau, 50 fr. ; — MM. A. Stempowski et 
Lescau, 200 fr. ; — Anonyme, 10 fr. ; — Anonyme, 
5 fr. ; — Anonyme, 20 fr. ; — Anonyme, 5 fr. ; — 
Mii« Capt, 5 fr.; ~ MM. Turbot et Rose, 20 fr. ; — 
M. E. Durcau, 20 fr. ; — M"'' Wanda Klobu-
kowska, 50 fr. 

Total des dons ramassés par l'intermédiaire 
de M. Alfred Stempowski : 1.703 fr., — entière­
ment versés dans la caisse du Délégué général 
du Comité de secours aux victimes de la guerre 
en Pologne. 

BULLETIN 
— Ce que vaut une entente avec les Boches . 
Dans les » Polnische Blâtter » qui ont com­

mencé à paraître à Berlin sous la direction de 
Guillaume Feldmann, M. SchmoUer, économiste 
bien connu, professeur à l'Université de Berlin, 
a pris la parole pour expliquer sa conception d'une 
entente polono-allemaude. Comme base de cette 
entente, l'auteur pose deux conditions inéluc­
tables : 

Premièrement, les Polonais doivent prouver 
aux Allemands, à tous pointsde vue, qu'ils seront 
toujours tournés politiquement et cuîturalement 
contre la Russie conquérante. Secondement,, les 
Allemands doiventobtenir lagarantie qu'ils n'au­
ront plus de difficultés de la part des Polonais 
habitant dans les frontières de l'Etat. La ligne 
frontière orientale constitue déjà le minimun du 
territoire que l'Allemagne est obligée de conser­
ver pour sa géographie politiqueet pour se main­
tenir à l'est. 

« Si donc cette limite — l'crit le prof. Schmol-
Icr — embrassera, dans l'Empire allemand, un 
nombre important d'habitants polonais, on ne 
peut compter sur une entente durable entre les 
Polonais et les Allemands que si ces Polonais 

d'Allemagne sont non seulement de loyaux, mais 
de sincères, patriotiques et chaleureux citoyens 
prussiens, Ce loyalisme peut d'ailleurs ê t re 'une 
chose assez froide qui ne remplit que pénible­
ment l«s formes; il est privé de cœur et d'amour 
et au fond il se tourne d'un autre côté. Si les 
Polonais en Allemagne no veulent pas se borner 
à être Polonais uniquement dans la vie privée, 
s'ils ne veulent pas renoncer à s'isoler dans des 
organisations politiques et économiques et de 
s'opposer à l'Allemagne, la tendance vers une 
entente ne pourra pas trouver de terrain propice 
et chaque gouvernement allemand, conscient de 
son devoir, cherchera des moyens de défense 
Toute vie publique ou quasi publique en Alle­
magne ne peut être qu'allemande; dans les li­
mites de l'Empire allemand il n y a pas de place 
pour d'autres idées nationalistes-étatistes. » 

A la fin, le professeur SchmoUer exprime la sup­
position que ceux des Polonais pour lesquels 
l'accomplissement de cette deuxième condition 
présentera de trop grandes difficultés pourront 
trouver un territoire polonais en dehors de 
l'Etat allemand, là où ce renoncement à l'idéal 
national ne sera pas nécessaire. Ou peut-être 
que tous les Polonais de l'Empire allemand suf­
fisamment convaincus de la puissance allemande, 
d'après les formidables luttes actuelles, renon­
ceront volontairement et avec facilité aux idéals 
auxquels ils s'étaient attachés jadis ? Cette posi­
tion claire de la question est, dit en terminant le 
professeur SchmoUer, la condition nécessaire 
d'une entente durable ; toutes les restriciions et 
les obscurités seraient eu effet la source do nou­
velles luttes dans l'avenir. 

Telles sont, d'après la conception du profes­
seur SchmoUer, les conditions de l'entente 
polono-allemande. La presse polonaise, y com-
p n s l e « Dzionnik Poznnnski », organe très mo­
déré, répond à l'auteur par des commentaires 
ironiques. 

— Mort g lor ieuse d'un A m i de la Pologne. 
C'est avec grande douleur que nons avons 

appris la mort du capitaine Henri Vimard, écri-
vain-publiciste très distingué et ami dévoué de 
la cause polonaise. Henri Vimard était un hôte 
assidu de notre pays. Il a étudié nos problèmes 
chez nous et il nous a rendu» maintes fois jus ­
tice dans ses œuvres très appréciées et très 
lues. On nous signale que dans ses manuscrits 
il a laissé un volume tout prêt sur la Pologne, 
volume dont la parution a été empêchée par la 
déclaration de la guerre. 

Nous déplorons la perte de Henri Vimard qui 
est d'autant plus grande pour nous, que la 
Pologne n'a jamais eu plus besoin qu'aujourd'hui 
de l'aide do ceux de ses amis qui la connaissent 
à fond et qui ont pour elle plus qu'un sentiinent 
amical. 

— Autv~ur de Dvinsk. 
Los émigrés qui continuent à arriver du rayon 

de Dvinsk racontent que de violents combata 
ont lieu autour do la ville. 

Les prisonniers allemands parlent volontiers 
avec les Russes. Parmi eux se trouvent beau­
coup de Polonais de Posen qui disent qu'on les a 
renvoyés exprès du front autrichien sur le front 
occidental, les Allemands n'ayant aucune con­
fiance dans les Polonais. 

Les prisonniers ajoutent que tous dans l'ar­
mée allemande ne songent qu'à une chose, la 
prompte conclusion de la paix. 

Les chefs allemands traitent leurs soldats avec 
beaucoup de mépris et 1ns soumettent à la ré­
pression la plus sévère pourles moindres fautes. 

Entre autres choses intéressantes, un prison­
nier Posnanien a déclaré ce qui suit : 

« Tous les jours, au rapport, on nous sert de 
longues relations de nos victoires et, invariable­
ment, on y parle do la prochaine conclusion de 
la paix avec la Russie. Cependant, nous nous 
rendons parfaitement compte que la Russie ne 
conclura jamais la paix dans les circonstances 
actuelles. 

« Il n'y a pas longtemps que je suis mobilisé. 
Il ne reste dans nos villages que des vieillards 
caducs et des enfants. Dans les autres endroits 
c'est la môme chose. 
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« Je ne sais comment cela finira, mais nous 
sommes presque tous sûrs que l'Allemagne se 
trouve dans une situation extrêmement dange­
reuse, dont on ne peut absolument pas prévoir 
une issue favorable. » 

Un des émigrés, ancien maître d'école à 
Dvinsk, ayant demandé au prisonnier ce qu'il 
pensait da la promesse de l'Allemagne de réta­
blir le royaume de Pologne, le prisonnier Posna-
nien se mit <à rire et dit : 

c. Par de telles fables, les Allemands ne peu­
vent berner que des enfants, mais non pas nous, 
Polonais de Posen, qui connaissons pour les 
avoir supportées les entreprises, de « Kultur » 
des Allemands. » 

« La situation à Posen, par exemple, est des 
plus pénibles. A chaque pas, on nous oppresse. 
En voici un fait probant : 

« Lors de la déclaration de guerre , tous les 
Polonais du royaume de Pologne furent appelés 
à prendre part à votre guerre au même titre que 
les autres citoyens de la Russie, tandis que nous 
autres on nous destine spécialement au massa­
cre en nous envoyant, en connaissance de 
cause, dans les endroits dangereux. Il n'y a pas 
de danger qu'on y envoie les Allemands. 

« Nous avons tous lu l'appel du grand-duc ; on 
s'était bien gardé de nous le faire connaître. 
Deux Polonais ont été tués sur lesquels on a 
trouvé des exemplaires de l'appel. 
. « Il est certain qu'à Varsovie aucun Polonais 

de bons sens ne croit aux promesses prus­
siennes. » 

— Un Comité « Suprême ». 
Il existe en Galicie un Comité qui porte le 

nom de « Comité National Suprême » dont le siège 
est à Cracovie et qui se compose des représen­
tants d'une fraction des partis politiques gali­
ciens. Ce Comité est d'orientation austrophile. 
Son bureau de presse a annoncé ces jours der­
niers qu'un Consefl National Suprême galicien 
et dans le même sens sera organisé dans le 
Royaume. 

En ce qui concerne cette nouvelle, le « Glos 
Narodu », organe paraissant à Cracovie, cons­
tate d'après les informations authentiques que 
les six principaux partis politiques polonais dans 
le Royaume ne savent rien de la création d'un 
Conseil National et d'une action commune avec 
le Comité National Suprême galicien. Ces partis 
sont les suivants : Le Parti do la politique réa­
liste (conservateur), le Parti national-démocrate, 
l'Union progressiste, le Parti polonais p.oi^ros-
sisto, le Parti national et le Parti du t ia ' . : j l 
national. Ces groupes qui représentent la droite, 
le centre et la gauclie modérée de l'opinion po­
litique polonaise dans le Royaume n'ont pas 
l'intention de collaborer avec le Comité Natio­
nal Suprême galicien. J'̂ a outre, ils considèrent 
que la création d'un Conseil National à Varsovie 
estimpossible étant donné les conditions dans les­
quelles la][Société du Royaume vit actuellement. 

— La Gal ic ie et les A l l e m a n d s . 
A la Société de géographie de Munich, le 

D"' Krebs, professeur de l'Université de Vienne, 
a parlé, en présence du roi de Bavière, sur la 
Galicie et les Carpathes. Dés le début, l 'orateur 
a fait observer que les frontières de l'Empire 
russe telles qu'elles étaient avant la guerre 
étaient partout mauvaises et artificielles. Il y 
avait en elles une tendance à l'expansion, entre 
autres dans la direction de la Galicie, partie de 
l'ancien État polonais. La chute de cet Etat a été 
due, en grande partie, à la faiblesse de ses fron­
tières. Il a joué, pendant sa décadence, le rôle 
d'un Etat tampon. Il y a 140 ans, on a eu la 
preuve qu'un État tampon n'est vivace et profita­
ble que tant qu'il peut conserver son entière 
neutralité. 

Le conférencier a fait ensuite une descrii lion 

détaillée de la Galicie et des Carpathes. Après 
quoi, il a remarqué qu'avant la guerre, on avait, 
en Autriche, considéré, plus d'une fois, la Gali­
cie comme un superflu désagréable. Aujourd'hui, 
tout le monde a compris quelle est l'importance 
stratégique delà Galicie. On a compris, en outre, 
qu'elle est un grenier à blé de premier ordre ; 
qu'elle renferme dans son sein d'abondantes ré­
serves de sel, de pétrole et de charbon, qu'elle 
est riche en pâturages et surtout en forêts énor­
mes qui couvrent les Carpathes. Lorsque les con­
ditions auront changé, on attribuera à ce pays de 
la couronne une importance bien autrement 
grande que celle qu'il a eue Jusqu'à présent. 

C'est à sept cents ans en arrière — a dit en 
terminant le professeur Krebs — que remonte la 
colonisation allemande et le labeur allemand sur 
la terre galicienne. Ce labeur donnera ses fruits, 
si les Allemands et les Autrichiens, dont les ar­
mées luttent aujourd'hui côte à côte, savent aussi 
s'unir de plus en plus fortement après la guerre. 

— Les annonces tragiques. 
Les journaux polonais paraissant en Russie 

sont remplis d'annonces vraiment tragiques. 
Voici un échantillon d'une, entre des millions 
de ces tristes publicités : 

c( Joseph Szantyr ; enfant à peu près de quatre 
ans, trouvé sur le champ de bataille parmi les 
blessés dans les environs de Grodno, cherche 
ses parents ou ses cousins. Moscou, Lupinska, 
telef. 4. 65. 18. » 

Il y a d'autres annonces qui prouvent que la 
vague d'évacuation a jeté les pauvres paysans 
polonais des bords de la Vistule jusqu'au Cau­
case et au delà de l'Oural. 

ZIEMIE POLSKIE 
Pod Rygq i Jakobstatem rozpoczçiy sic 

dose zwawe ataki armji rosyjskiej z po-
myslnym dla tej ostatniej wynikiem, sekun-
dowane przez silne parcie armji generaia 
Iwanowa na pôtnoc od Zaleszczyk i w 
stronç Lwowa. Wojska austro niemieckie 
poprzestaj^ na obronie, — zajçte prawdo-
podobnie wyt^czaie wytçzaniem sit ku te-
renowi walk w Serbji. Sytuacja atoll, po-
mimo tej widocznej dywersji, zmienita sic 
bardzo na froncie wschodnim ; armja ro-
s'yjska wzmocnita sic i zoopatrzyia w amu-
nicjç i zagraza coraz silniej kordonowi 
.Tiistro-niemieckiemu. Nadchodzaca zima 
dla pierwszej, moze sic stac powaznym 
atutem. 

Coîni^cie nakazu n iemieckiego . 
Przed kilku tygodniami, donosiliémy na tem 

m.iejscu, izwladze niemieckie ogiosily wezw^anic 
do powrotu wszystkich mieszkaiicôw Krôlcstwa 
Polskiego, a to pod grozt^ konfiskaty ich maj^tku 
nieruchomego. 

Ow6z obecnie, rozporz^dzenie to zostalo cof-
niçte, a to na skutek oéwiadczenia rzf^du rosyjs-
kiego, ktory, za posrednictwem posJa hiszpaii-
skiego w Berlinie, zawiadomil, iz, wraziespelnie-
nia grozby niemieckiej, nakaze natyclimiast 
konfiskatç nieodwolalnq wszystkich majfitkôw 
poddanych niemieckich w Rosji i sprzcdaz 
tychze na rzecz wywlaszczonych przez Niemcôw 
mieszkaiicôw Krôlcstwa. 

Berlin ustqpil natychmiast. Nieobecnym ^̂ -
kraju Krôlewiakom konfiskata nie grozi juz w 
tej chwili. 

Poracli i inki niemieckie . 
Zwyroku sqdupoIowegorozstrzelano,22wrzes-

nia, Aleksandra, Piaseckiego, KazimierzaNowa-
kowskiego i FeliksaGrzeszczaka za szpiegostwo, 
zas Waclawa Chiliiiskiego za przechowywanie 
broni. 

Francja i Polska 
Zanalizowanie stosunku Franoji do Polskr 

byloby zadaniem niezmiernie ciekawem i aktual-
nem ; tembardziej, ze Prancja prawdopodobnia 
1 w przyszlosci bçdzie miaia duzo do powiedzc-
nia w kwestji polskiej. Przyczyny rozgrywajîj-
oej SIC tragedji dziejowej tkwifi w przeszloéci, a 
jej skutki bçd^ niewï^tpliwe w zwiqzku logicz-
nym z historja. Pouczajqcem, sfidzç, bçdzie na -
wet powierzchowny rzut oka na stosunki polsko-
francuskie odXVlII-go wieku do obecnej chwili. 

Francja ostatnich dwu Ludwikôw pragnie 
prowadzic swoj^tradycyjna politykç w stosunku 
do Polski, a mianowioie politykç robienia sobie 
z niej silnego sprzymierzenca przeciw Austrii 
Lecz pohtyka ta nie udaje jej sic zupelnie, tak 
ze wzglçdu na wcwnçtrzne stosunki Polski jak 
1 na to, zc Francja sama zbyt jest poohlonipta 4k 
wlasnemi wewnçtrznemi sprawami, zbyt osla-
biona, aby prowadzicenergicznîi polîlyke zagr'a-
nicznfi. MaJzeiistwo Ludwika XV-go z Marjq Le-
szczyiiskq i krôtkotrwale panowanie Stani'slawa 
Leszczj-riskiego w Poisce nie zmieniajq teo-o 
stanu rzeczy. '̂  

Natomiast wplyw umyslowy Francji na Polskç 
dosiçgaw XVIII-ym wieku nigdy nie bywalych 
rozmiarôw. Jak francuskie mody, jçzyk, zwyczajo 
zapanowujïi niepodzielnie na dworze krôlewskim 
1 na dworach wielkopanskich, tak francuskie 
ideje przedostaja sic do umyslôw dziaJaczy poli-
tycznych Dose rzuc 6 okiem na caljj literaturc 
polskîi XVIlI-go wieku, na prace Komisii Edu-
kacyjne], na pisma politvczne, wyprzedzajace 
sejm czteroletni i towarzysz.'ioo mu aby prze-
konac sic, jak glçboko siçgal ôwczesny wpîyw 
Irancuski. btaszyc, Zf^dajacy zrôwnania praw 
mieszczanstwa i szlachty, oraz zniesienia pod-
danstwa wloscian, KoJ^taj , podkreélaiacy zna-
czenie oswiaty i pragnticy obdarzyé ziemia wloé-
cian — SEi wiernymi synami XVIII-go wieku 
Wreszcie wszysikie zasady, przez Konstytucie 
J-go maja 1791-gr r., podzial wladz na wyko-
nawczEi 1 prawodawcz^, odpowiedzialnoéé minis-
trôw przed przedstawicielstwem narodowem 
dopuszczenie mieszczanstwa do glosu w spra-
wach pubhcznych, ogloszenie wloscian za pozos-
t.ijficych pod opiekfi prawa, uznanie znaozenia ^ 
oswiaty, opodatkowanie dôbr szlacheckich — '^ 
wszystko to f̂  echa zasad wspôJczesnej sejmowi 
czteroletniemu konstytuanty francusk'iej. 

ZawdziQCzamy WIQC wielo Francji w koiicu 
XVIlI-go wieku, bo ona d»la nam caie nasze 
ôwczesne odrodzenie umyslowe i polityczne, z 
ktôrego przez dlugi czas bçdziemy czerpac sokL 
zywotne. Nie ulega jednak w^tpliwosci, ze i my 
wyswiadczylismywowymczasie Francji ogromnq-
przyslugQ. Zupelnie slusznie stwierdza Albert 
Sorel, ze, jezeli rewolucja francuska mogia pize-
chodzic swe rozliczne fazy, nie narazajtic na nie-
bezpieczeiistwo niepodleglosci Francji, jezeli 
Francja wôwczas nie padla pod ciosami skoa-
lizowanej Europy monarchicznej, loglôwnie dla-
tego, ze trzy wielkie paristwa absolutyslycznc 
wschodniej Europy : Prusy, Rosja i Austrja byîy 
zaJQte zdobywaniem Polski i trawieniem tej zdo-
byczy. Waîczac z Polskq, mocarstwa, ktôre 
pôzniej zawrq^ swiçty alians, maj^ zupelnie, 
sluszne przekonanie, ze walczf^z wolnoéciowemi 
idejami rewolucji francuskiej. Warszawa staje 
sic bowiem istotnie drugiem, po Paryzu, ognis-
kiem tych idei, a Polska —jak sic pokazuje — 
ma wogôle tendencjç do opuszczenia w swym 
rozwoju okresu absolutyzrau, oswieconego czy 
nicoswieconego, i do przejécia odrazu od swej 
anarchicznej wolnosci szlacheckiej do uporzqd-
kowanej wolnosci ogôlno-narodowej. Trzy mo-
narchje absolutystyczne, zamiast gasié idejowo- ^ 
glôwne, a geograficznie lezqce na uboczu 
ognisko idei wolnosciowych, wolaly zgasic ich 
slabsze, a przytem zewszijd daj^ce sic otoczyc-
zarzewie. 

I nie ulega w^tpliwosci, ze Francja wzamian 
przyszla nam z pomocq, z chwil;}, gdy moo-la ia 
dac i ze wywiodla nas z sytuacji doprawdv°bez-
nadziejnej. Niema straszniejszetro okresu w tv-
siaoletnich dziejach na,-zych, jak chwila od trze-
ciego rozbioru do utworzenia Ksiçstwa War-
szawskiego : 179.D-I807. Cala rdzenna Polska 
wpada wowczas w rçce paiistw niemieckich : 
I-rus 1 Austrji, zewnçtrzna germanizacja k?aiu 
dokonywa SIQ Z blyskawiczn^ szybkoscia a onôr 
wewnçtrzny, jaki .„., stawiamy,fesUem^',abszy 
ze najdzielmejszo zyuiofy opuéoily kraj aby po^î' 
sztandarami Pierwszej Republiki, walczvc w 
legionach za sprawQ wolnosci lùdz k d ô w 

c o S ' ' . 7 f ' ^ ' ' ' " i " '.'* stracone, bo - Z l i 
co b a d z - j e s t faktem, ze Ksiçstwo Warszawskie-
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momentalnie zmywa z Polski pokost niemiecki 
i brud niewoli. Ksiçstwo Warszawskie prçdko 
upadlo, to prawda, leoz nie zapominajmy, ze 
runçla i tapotçga, o ktor^ sic opieralo jego ist-
nienie, lunî^l Napoléon I. Mimo to, na Kongresie 
wiederiskim, cien Ksiçstwa Warszawskiego prze-
wija sic w dysliusjach i postanowieniach. Jezeli 
Rosja zgadza sic na autonomiczne Krôlestwo 
Polsliie, jezeli Prusy i Austrja sq, zmuszone do 
obietnic szanowania naszych praw narodowyoh 
w Ksiçstwie i Galioji, todzieje sic to dlatego, ze 
zywa sila Polski, w postaci Ksiçstwa Warszaw-
skiego.jest swiezo w pamiçci wszystkich i ze zu-
peine jej zniszozenie wydaje sic niepodobieii-
stwemw oczachzvvyciçzcôw. Wprawdzie pozniej 
panstwa rozbiorowe zacznq, nas uciskac, lecz 
zanim sic to stanie, zyskamy zawsze kilkadzie-
si^t lat wlasnego rozwoju kulturalnego, ktôre 
umoziiwiq, reformy Staszyca i Lubeckiego w 
Krôlestwie, Towarzystwo PrzyjaciôlNauk i jego 
dzialalnoéc w Poznanskiem. 

Do rewolucji 1830-go r. Francja nas nie 
namawia,robimy j ^ sami, z wlasnej iniojatywy, 
a robimy j ^ wlasciwie dla Francji, t. j . dia 
wolnosciowych idei francuskich, na tle zwy-
ciçstwa ktôrych spodziewamy sic uwolnienja 
Polski. Ten wolnosciowo-ogôlno-ludzki charak-
ter rewolucji 30-go roku bywa zbyt czçsto i 
zbyt pohopnie dzié zapoznawany. Nalezy go 
zatem tem silniej podkreslic, nalezy przypomnicc, 
ze rewolucja ostatceznie wybuchla wtedy, gdy 
dowiedziano sic, iz wojska polskie wraz z rosyj-
skiemi maj^ isc na zdiawienie rewolucji belgij-
skiej i dla przywrôcenia na tron Francji Karola 
X-go z jego reakcyjnym systemem rz^dzenia. Na 
jednem z pamiçtnych posiedzen. francuskiej Izby 
Deputowanych, Lamartine woial, ze Polska, w 
30-ym r, nadstawila swojti picrs pod ciosy, ktôre 
zagrazaly istnieniu Belgji i wolnosci Francji. 
Prôcz tego rewolucja 30-go roku chciala stac 
sic wolnosciowym przewrotem w Paristwie 
rosyjskiem. Znane s^ stosunki organizatorôw 
rewolucji z dekabrystarai i znane jest haslo 
wojsk polskich, walcz^cych z rosyjskiemi, haslo : 
0 Za n;iS7£i i wasza wolnosc «. 

Pôzniej — nie jest doprawdy winEi Francji, ze 
do zrobienia powstania wybraliémy nie rok 
1853-ci, kiedy wszechwladna w Rosji reakcja 
uciskata Polsk^i kiedy Francja i Anglja walczyly 
z Rosj^, lecz rok 1863-ci, kiedy Aleksander 11-gi 
zaznaczyl swôj liberalizm w stosunku do Polski 
rz^dami Wielopolskiego, a Anglja,7agrodziwszy 
Rosji drogç do morza Srôdziemnego, nie zyczyla 
sobie bynajmniej dalszego jej pognçbienia. 
Interwencja Prancji na rzecz Polski, mozliwa w 
czasie kampanji krymskiej, gdybysmy sic byli 
wôwczas o cos dopominali, pôzniej juz stala sic 
niemozliwfi. Zreszt^ jest nader prawdopodobne, 
iz latwosc, z jak^ Wielopolski uzyskal swe 
szerokie pelnomocnictwa, tlumaczy sic czçsciowo 
wplywem dyplomatycznym Francji. 

Po 7l-ym r., Francja o nas zapomina i rzuca 
sic — ze swoim republikanizmem — w objçcia 
Uosji. CzQsto môwi sic u nas o tem z zalem i z 
ironi^. Trzcba jednak pamiçtac, ze, po 71-ym r., 
Francja musi dba6 przedewszystkiem o wlasne 
istnienie, kiôre jest zagro/.one i trzeba pamiçtac, 
ze—jezeli Bismark nie wykonri swego zamiaru 
ostatecznego zdlawienia Francji w 1876 ym r., 
to tylko dlatego, zo Aleksander Il-gi zagrozij 
wojn^ Niemcom, ktôre wôwczas nie byiy joszcze 
gotowe do wojny na dwa fronty. 

Francja, w okresie Trzeciej Rzeczypospolitcj. 
dokonywa olbrzymiego dzicla, ktôre wprawdzie 
nie jest jeszcze zakonczone,lecz to, oo juzzro-
biono, przedstawia sic imponuj^co i powinno 
byc — u nas szczegôlniej — occnianc wedJug 
wartoéoi. 

W polityce wewnçtrznej republikanizra, uno-
sz^cy sic odstu lat niejakonapowierzchni zycia, 
wszedi nareszcie do glçbin swiadomoéci naro-
dowej. Lud istotnie dojrzal do wladania sobq i 
pchn^l pailstwowosc francusk^ na droge szero-
kich reform spolecznych i kulturalnych, a po 
zniesieniu przywilejôw" feodalnych, reforma po-
datkowa zaczçla podcinac korzenie przywilejôw 
burzuazji. Jednoczcsnie stworzono olbrzymie 
panstwo kolonjalne, w kfôrem — na ogôl biorqc 
-;- wprowadzono lad, porz^dck, pokôj i przyslfi-
piono do podnoszenia na wyzszy szczebel cywi-
lizacji plemion pierwotnych. Wreszoie — w 
obawie wciqz groz^cej napasci niemieckiej — 
nie zaniedbano ani rozwoju militarnego, ani 
pracy dyplomatycznej. Rozumiano dos.<onale, ze 
zwyciçstwo Niemiec byloby nieiylko zgubîv 
l'rancji, lecz jeszcze i w dodatku zgub^ Repu-
"liki francuskiej, t. j . , byloby zniszczeniemjedy-
nego wolnego kraju na kontynencie europejskim. 
otowem, Francja zdobila skojarzyô dwie rzeczy, 
pozornie wykluczajqce sic : zdolala stac sic praw-

POLONIA-NOËL 
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udziaiu Polakôw w wojnie dzisiejszej, po stronic Francji, a, pod wzglçdem artys-
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A wszesc tygodni pôzniej, TRZY FRANKI ZA EGZEMPLARZ. 
Wszyscy wiçc nabywcy Albumu, ktôrzy natychmiast przedplatç uiszcz^, zys-
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dziwq^ demokracjq, i prawdziwem mocarstwem 
militarnem kontynentu europejskiego. Tylko 
genjalny — en toutes le t t res— narôd môgl po-
l^czyc te dwa czynniki. Bywaj^ jednak czasami 
takie genjalne narody, ktôre, raluj^c siebie, ra-
tuj^ ludzkosc Dzié juz jest oczy wistem, ze, gdyby 
w szeregach koalicji nie bylo armji irancuskiej, 
to Europa stalaby sic prowincj^ prusk^, pro-
wincj^ nacjonalistycznego i feodalno-absolu-
tycznego rzq^du Hohenzollernôw, a rozgromienie 
Francji przez Niemcy dzisiaj byloby co najmiej 
takiem samem nieszczçéciem dla cywilizacji, 
jak rozgromienie starozytnej Grecji przez 
Persow. 

^^'6zechstronna dzialalnoéc rozwojowa Francji 
byla nieslychanie trudna, wymagala wielkiej 
zrQcznosci i umiejçtnosci korzystania z wypad-
kôw- Sprzymierzencôw przeciwko Niemcom 
Francja musiala szukac, musiala tez wytçzyc 
wszystkie sity, al)y nie dopuéciô do wskrzeszenia 
« éwi^tego aliansu » z pioi wszej poiowy XlX-go 
wieku, ktôra to mysl miala swych bardzo gorq-
cych rzecznikôw, zarôwno wBer l in ie , jak i w 
Piotrogrodzie, a nawet w Wiedniu. Zbyteczna 
dodawaô, ze przymierze niemiecko-rosyjskie 
byloby rôwnoznaczne z zapanowaniem w Eu-
ropie na dlugie lata reakcji, specjalnic zas 
sprawQ polsk^ fakio pizymierzc pogrzebaloby 
zupelnie. A przymierze to nie bylo zadnij u:opi<i, 
lecz nader moziiwq cwcntualncsciq. 

Wprawdzie wypadlù zbli/.aly Uosjç do l'ran-
cji. Uziçki usluznej inlerwoncji Prus - - owoec 
zwyciçstwa Rosji nad Turkami zgarneja Aus­
trja; za neutralnosc w czasie wojny japoiiskiej 
Prusy kazaly sobic zaplacic slawnym traktatem 
handlowym, ktôry oddawat im ekonomicznc 
zwierzchnictwo nad Rosj^. 

Niemniej podobieiistwo systemu rz^dzcnia, 
wspôlna niechçé do Polski, obawa przed « roz-
kladowym wplywem zgnilego Zachodu D — by}y 
zawsze strunami, na ktôrych latwo bylo wygrac 
nuty harmonji niemiecko-rosyjskiej. 

Polilyka francuska musiala sic z tem liczyc i 
niemogla glosno poruszac sprawy polskiej. Jeïeli 
Austrja, pomimo wplywowego stanowiska, jakie 
w niej zajçli Polacy, nigdy nie zdobyla sic na 
sJôwko nagany pod adrcsem Prus za ich anty-
polsk^ politykQ, — to tem mniej dziwi, ze nie 
uczynila tego pod adresem Rosji — Francja. 
Jednak z artykulôw Temps'a, z poglosek, jakie 
przeniknçly do prasy o dzialalnoéci Delcassé'go, 
mozna wnioskowac, iz Francja potçpiala anty-
polskq politykiî Rosji i pogladu tego, wobec ro-
syjskich sfer deoyduj^cych, bynajmniej nie 
ukrywala. 

Tak bylo dofqd, dopôki dominujacem zada-
niemzagranicznej polityki francuskiej bylouwol-
nienie Francji od Niemiec, inaczej zabezpiecze-
nie jenynego osrodka prawdziwej demokracji 
i prawdziwej wolnoéci od najgrozniejszej potQgi 

absolutyslycznej. Lecz jutro — gdy potçga ta, 
miejmy nadziejQ, runie, gdy Francja stanie przed 
Europq^w calym blasku swej silyi w calej au-
reoli uroku swych idei — to z pewnoâciî^ podej-
mie ona skutecznic sprawç polskfi, nawet wôw­
czas, gdyby Rosja w dalszym ciqgu nie chciala 
zrozumiec, ze, niszcz^c PolskQ, zrywa naturaln^ 
groblç, chroniq,cq, jîi przed zalewem fal germaii-
skich. Trzecia Republika jest prawéj, côiii pier-
wszej, lecz stuletnie dcsvviadczenic nauczylo 
wolnoscioWJ!. Frahcjç zdradznc swoje zamiary 
dopiero wôwczas, gdy s^ dane do ich urzeczy-
wistnienia. I, broniqc Polski, Francji nie bçdzie 
moze chodzilo specjalnie o Polskç, lecz o to, 
ze ucisk dwudziestokilkomilionowego narodu 
musi byc polqczony z ogôlnym systemem reakcji 
wewnçtrznej, militaryzmu i agresywnej polityki 
zagranicznej. Demokracje zachodnie, Francja, 
Anglja, Wiochy z pew'noéciq nie po to dzié 
uoinaj.-\ leb h3-drze militaryzmu pruskiego, aby 
on za kilka lat wyrôsl gdzieindziej. A wiçc zwy-
ciçstwo koalicji jest rôwnoznaczne z uwolnie-
niem Polski. iJemokracje zachodnie muszîj do 
niego da'^yc we wlasnym interesie, w obronie 
rozwoju wlasnej swej istoty. Najbardziej waz-
kie zaâ bçdzie tu slowo Francji, najwiçkszej 
pofçgi militarnej i najczystszej idejowo demo­
kracji. 

Polska, ginq^c, uratowala Pierwszq Republik^ 
Trzecia Republika, zwyciçzaj^c, wskrzesi 
Polskç! 

JERZY KURNATOWSKI. 

SPRAWOZDANIE KASOWE 
Komi te tu Qeneralneg-o Pomocy d la 

Ofiar wojny v/ Polsce 

Komitet Generalny Pomocy w Vevey nadeslal 
nam swe sprawozdanie kasowe, za czas od dnia 
9 stycznia lit 15 r., t. j . od daty zalozenia Komi­
tetu, po dzien 1 wrzcsnia rb. 

Ogôlna summa wplywôw, nie liczyc jeszcze 
prooentôw biezqcych i depozytôw, — wynio&la 
3 .645 .545 fr. 60 cen t . 

Komitet Generalny wydal na rzecz Ofiar 
wojny w czasie sprawozdawczym ogôlnti summç 
2 . 8 3 0 . 6 6 3 fr. — a mianowocie : 

Dla czçsci Krôlcstwa, pod panowaniera Ro.eji, 
725.286 fr. 25 cent. ;—Dla Litwy 76.000 fr. ; —Lia 
Polakôw, wychodzcôw w Ro?ji 100.600 fr. ; — 
Dla czçéci Galicji, zajçtej przez Rosjç 169,111 fr. 
60 cent. ; — Dla czçsci Krôlestwa Polskieo-o 
okupowanej przez Austrjç, 542,1)42 gr. 95 cenf.-
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— Dla Galicjijpod panowaniem Austrji 608.996 fr. 
40 cent . ; — Dla cz^soi Krôlestwa, okupowanej 
przez Niemcy, 'inS.o-jG fr. 25 cent.; — Dla Prus 
Wschodnich 4.000 fr. ; — Dla Polakôw, wychodz-
côw w Austrji 92.320 fr. 0.5 cent. ; — Polakom, 
ofiarom wojny, przebywajqcym w Szwajcaiji, 
10 528 fr. 80 cent.; — Rôzne zapomogi (w ktôrych 
glôwae pozycje Iworz^ zapomogi wydane dla 
Polakôw we Francji) 15.611 fr. 70 cent. 

Koszty ogôlne administraoyjno-bankowe wy-
niosjy 17.371 fr. 81 cent. 

Powyzsze Sprawozdanie Kasowe zostalo przed-
lozone Konaisji Rewizyjnej, ktôra, przybrawszy 
sobie do pomocy dwu specjalistôw-ekspertôw, 
Szwajcarôvv, — orzekla, iz rachunki znalazla w 
najwiçkszym porz^dku i wyrazila swe wysokie 
uznanie dla pracy Czlonkôw Komitetu General-
nego w Vevey. 

Uznanie to, oczywiécie, przypada nadewszystko 
Czcigodnemu mecenasowi, Antoniemu Osu-
•chowskiemu, ktôry jest glôwn^ sprçzyn^ Pracy 
Komitetu Generalnegow Vevey, — prokuratorem 
niedoli polskiej i nieublaganej scislosci strazni-
kicm. MecenasOsuchowski, jako prezes Komitetu 
Wykona-wczego, spelnia swe obowifizki z calem 
zaparciem i poswiçceniem obywatelakiem. 

Summa wplywôw nie jest w sprawozdaniu 
podzielon^ na pozycje, — lecz to bodaj dlatego 
zc i cale sprawozdanie, uchwycone na dniu 
31 sierpnia, ma charakter tymczasowy, — jest 
wynikiem myéli obywatelskiej dania coprçdzej 
spoleczenstwu liczb i danych pierwszych. Spra­
wozdanie roczne zawrze nlezawodnie o wiele 
wiçcej szozegôlôw, — lecz dopiero sprawozdanie 
po ukonczeniu wojny bçdzie moglo daô pelny 
obraz dzialalnoâci Komitetu. 

Narazie niech wystarczy tawiadomosc jeszcze, 
ze, 0 ile nasniezawodz^nasze wlasne kalkulacje, 
w rubryce wplywôw pierwsze miejsce zajmuj^ 
Stany Zjednoczone,drugie Anglja a trzecie Fran-
•cja,oraz ze za.'luga, w tym razie, spada na trzech 
Delegatôw w tych krajach. 

Zreszl^ pozwalamy sobie i to zaznaczyc, ze nie 
"svszystkie summy, zbierane przez kwestuj^cych 
narzecz Ofiar wojny w Polsce,przechodz^ prezez 
Komitet Generalny. 

Naprzyklad, wiadomem nam jest, ze Komitet 
pani Sembrich-Kochaiiskiej komunikowai sic 
wprost z organizacj^ wiederisko-polskEj, — ze, 
dalej, pieni^dze, wyslane do Anglji rôwniez 
przez kogos nie maj^cego zwiqzku z Komi-
tetem Generalnym, uwiçzly w Londynie w 
instytucjl nie polskiej, — oraz, nakoniec, zc 
nawet podobny wypadek ma miejsce w Pa-
ryzu, bo i tu podziewajij sic gdzies pieniqdze dla 
Polakôw, ktôrych zadna Instytucja polska ani-
zaden Polak nie ogl^dal. 

Fakty te nie maja oczywiécie zadnego zwijizku 
z Komitetem Generalnym ani naw^et z Polakami. 
Jacys poczciwi cudzoziemcy przyslali pieniqdze 
pod niedokladnym adresem i te pieniqdzc 
ugrzçzly. 

Przyjdzieczas na reklamacjç.tymczasem niech 
starczytaogôlnikowa wiadomosc ku przestrodze, 
aby wszelkie dary dla Ofiar wojny w Polsce kon-
centrowac w Komitecie Veveyskim, jakojedynej 
powolanej ku temu i odpowiedzialnej Inslytucji 
polskiej. 

T r a g e d j e t u i a c t w a . 
Ofiar.-̂  wzruszaji^cei tragedji padla, — jak 

doriosi « N. Kur. Litewski »,— rodzina p. Adama 
Daszewskicgo, obywatela ziemskiego z pow. 
brzeskiego. Otrzymawszv polocenie natvchmias-
towego wyjazdu ze swych dôbr, p. Daszewski 
wraz zc swq rodzin^, zlozonq z dziewiQciu osôb, 
opuscil dom. Jechano wo dwa powozv i trzy 
iury, naladowane ruchomosciami. Po dwumie-
siçcznej blizko wçdrôwce, pp. Daszewscy przy-
byli obecnie w okolico Miilska, przeszedtszy, 
poaczas swego tuiactwa dotychczasowego, istne 
pickto dantejskic. 

Z dziewiQoiu osôb, stanowiacych rodzinQ p. D., 
przy zyciu i zdrowiu, od czasu wyjazdu z domu, 
pozostalo tylko piçc : we dwa dni po wyrusze-
niu z domu, umari siedmiolelni synek p. D. na 
dyzenterjç; w Pruzanie, wskutek naglego prze-
strachu,spowodowanego strzalaminiemieokiemi, 
dostala oblçdu dziewiQtnastoletnia coïka i, po 
tygodniu, w strasznych mçczarniach zywota 
dokonala ; w okolicy Baranowicz, przepadl bez 
wiesci, wyruszywszy na poszukiwanie zywnosci 
do dwu wsi poblizkich, siedemnastoletni syn 
pp. D., — prawdopodobnie padj otiar^ kuli lub 
szrapnela, bitwa bowiem odbywala sic nieda-
leko. Wreszcie pod Horodziejem, w powiecie 
Nowogrôdzkim, zmarla nagle, chora oddawna 
naserce , siostra p. D., osoba czterdziestoletnia. 

Paiistwu D. pozostalo przy zyciu, po stracie 
trojga dziatwy, jeszcze troje. Oboje rodzice, przy-
bicii wynçdzniali, zabawiwszy dni kilka w oko­
licy Mihska, wyruszyli dalej. na wschôd 

Jest to jednaz tysi^ca tysiçcy podobnych tra­
gedji rodzin polskich. 

é f p. 
A L F O N S ï iUCJAN ZIMOGKI 

Wolontarjusz dywizji Jlarokanskiej, syn 
jedyny zolnierza 1863 roku i bylego oficera 
armji francuskiej w roku 1870-71, Jôzefa 
Zimockiego, polegl na polu chwfly w dniu 
28 wrzesnia r. b . 

A. L. Zimocki urodzil sic dnia 14 lipca 
1883 roku, w Longwy, gdzie ojciec jego byl 
zawiadowca w fabryce wyrobôw stalowych 
w Mont-St-Martin. 

Po ukoiiczeniu liceum, jako stypendysta 
miasta Paryza, mial zamiar wstï^pic do 
Szkoly Sztuk Piçknych, lecz smierô nagla 
matki przerwala mu dalsze studja. Przyj^l 
wiçc miejsce,jako rysowniktechnicziiy,przy 
kolei zelaznej «Wagons-Lits » 

Po dwôch latach !:luzby,opu.scil to miejs­
ce i wstqpii do marynarki wojskowej, w 
klôrej przebyl rôzne stopnie podoflcera. 

W potyczce w Chinach, pod IIong-Kong, 
byl ranny, a przy wybuchu stalku «Jeny», 
tylko cudownym sposobem ocalony zostal. 

Na miesiac przed wybuchcm wojny, 
otizymawszy stopieii oficera torpedowca 
«Typhon», aby prçdzej otrzymac emerytu-
rç wojskow^, podai sic do dymisji na czas 
wojny i wstqpit, jako wolontarjusz, do dy­
wizji Marokai'iskiej w Cazablanca. 

Przez czas pewien byl instruktorcm 
wojskowym a, po slawnej^ bitwie nad Mar-
nq, by l mianowany kapralem; zas po bit-
wach pod Arras, w ktôrych dywizja Ma-
rokanska wazn^ odegr.ila rolç, uzyskal 
stopien kaprala-furjera przy komendancie 
Bataljonu B. Tu zapoznal sic z naszymi 
Bajonczykami, ktôrym ulitwiat njzne spra-
wy, — zachçoaJEic ich do odwagi i otuchy. 

W lipcu, otrzymai rangej sicizanta-furje-
ra i pozwolenie na siedem dni zobaczenia 
ojca, ktôrego od czterech lat nie widzial, 
a ktôrego nadzwyczaj kochal, na co sîi 
jego lisly peine czci i milosci dla ojca i 
wielkiego patrjolyzmu. Przybyl wiQC do 
Paryza, aby go po raz ostatni usciskac i 
pozegnac, bo czul, iz wiçcej go nie zobacz}' 

We w.«zystkich ostatnich krwawych 
bitwacli w (Jliampaaji bral udziai, az, 28 
wrzeénia, <> 4 cj godzinie po poludniu, 
przy zdobyciu okopôw nieprzyjaciehkich 
wTahure, na czele swojej sekcji, kulaprze-
szyla mu wriQtrznosoi. — Zaniesiony do 
ambulansu, o godz. 6-cj wieozôr, na rçkach 
spowiednika ksiçdza G. . . i majora B . . , 
oddal Bogu Ducha, pozostawiaj^c wsmutku 
i zalu pogr^zonego ojca i kolegôw. 

.S. p. Zimocki byl odznaczony medalom 
wojskowym i krzyzem wojennym i mialrok 
tylko do otrzyniania emerytury wojskowej. 

Czeâc jego pamiçci ! 

NA SIEROTY POLSKIE 
Wen ta na koizysc «Association Nationale des 

Orphelins de la Gerre», zostala otwarta dnia 9 
b. m.,w sali de la Concorde,274, Boulev, St.-Ger­
main. CzçÉc dochodu przeznaczona na sieroty 
polskie bçdzie oddana Komite.towi «Pro Po-
lonia». 

W chwili kiedy tç notatkç piszemy, wenta do­
piero sÏQrozpoczçla tak, ze tylko kilka pobiez-
nych uwag i wrazeii mozemy podac. 

Krampolski,urzqdzony staraniem Warsztatôw 
Artystycznych, wedlug projektu p. Lazarskiej i 
Makowskiego, éci^ga na siebie powszechn^ 
uwagç. W niewielkiej, wytwornej sali zajmuje 
on dominujfice miejsce na ogromnej scenie, 
przemienionej w izbç polskq^. 

Jakzjawa naparyskim bruku, staje przed na-
s^emi oczyma, polska bialo-siwa izba z ogrom-
nyra okapem. piecem i skrzyni^, ubrana w wy-
cinanki, obrazy é^^içtych, chusty krakowskie, 
wclniaki, kilimy, a nad tem wszystkiemsztandar 
p o l s k i . . . wsrôd pasôw sluckich, makat szcze-
rozlotych. 

W izbie zgromadzil sic lud polski ze wszyst-
kich dzielnic naszej Ojczyzny — tlumnie, gwar-
nie, — w Içczy liarw, jako ongié chadzai na od-
pust lub weselisko Lud polski wyczarowany 
tçsknotq naszych artystôw, pod postaci^ lalek, 
klôre zdobyly sobie juz tak^ slawe i rozglos, 

jakiego dot^d nie miaia zadna zabawka na éwie-
cie. Prôcz tego mnôslwo innych wyrobow ar­
tystycznych. 

Wszys tko (o ma tu na wencic ogromne powo-
dzenie, podoba sic ijest rozschwytywane tak,ze, 
wpierwszy dzieiï wenty, nie wiele pozostaje z 
ogromnego zapasu. 

Autorami projektôw lalek, zabawek i innych 
wyiobôw artystycznych s^ artyéci: PP. Brodz-
ka, Brossin-Polanska, Balzukicwicz, Ciechanow-
ska, p.K. Danyszowa, Dembowska, Frankowska, 
S. Fiszerôwna, Geislerowa, Klimek-Lebiedef, 
Pçdzicka, Kossowska, Tizanof, Antoniak, Bran-
del, Czerwinski, B. K. Danysz, llayden, Ilclle, 
Geisler, Kinderfreund, Kossowski, Maik, Makow-
ski, Pajak, Romanowicz, Zawadziiiski. 

Do udekorowania «izby» cenno zabylki na-
szego przemyslu artystycznego wypozyczyli zo 
swych zbiorôw pp: Domaiiska, Danys/owie, 
Dabrowska, Geislerowie, Jareccy, Klingslando-
wa, Kozakiewicz, Ligoccy, Mickiewiczowie, bar. 
Taubowic, Szawklisowie, Seifertowie, Walew-
tka ,h r . Zamoyscy. 

Goscinnie — prawdziwie po polsku, przyjmuj^ 
na wencie zwiedzajqcych, niestrudzone panie: 
D^browska, Frankowska, Jarecka, Karwowska, 
Klemensiewiczowa, przepiçknie wygifîdajîjce w 
barwnych strojach z poznariskiego, krakowskie-
go i lowickiego. 

Kolonja polska zwiedza wyslawQ bardzo 
licznie. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji Polonji naste-

pujaco dary : 
Dla ofiar Wojny w Po l sce : 

W P P : Léon Sowiùski 2 fr.; - Krociùski 2 fr 
50 cent.: — Kaizer Zdzislaw 1 fr.; — Gajecki 10 
fr . ;—Plucii iscy 10 fr.; _ Szymaiiski 5 fr •— 
Ludwik Humpola, zebrane srôd znajomych g'fr • 
fa mianowicie: Jan Kowaleszyn 1 fr 50 cent'-
- G U. Porechiniak 1 fr. 50 cent.; - Andrzej 
Bawôl 1 fr. oO cent.; — W . Begaruk I fr.- _ Noël 
Brenner 1 fr. 50 cent.i Ludwik Humpola 2 fr ) — 
\Madyslr,\\owstwo Srzedniccy 25 fr - -_ Paul 
Bloch 2 fr. .-,11 cent. - Razem nadeslano 07 f r ' -
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L^cznie z ogloszoncmi w numerze 45 Po lonj i 
(6.209 fr. 90 cent.) zebrano 6 .276 îr. 90 cent. 

Na Bratniq pomoc Artystôw-Polakôw : 
. WP. Benedykt hrabia Tyszkicwicz 100 fr. 

Na pomnik Kosciuszki pod P a r y z e m : 
WPP: Jôzof Zbikowski2 fr.; — Antoni Szaw-

lills 5 fr.; — Léon Sowii'iski 1 fr.; — Kreciiiski 
2 fr. 60 cent.; Kaizer Zdzislaw 1 fr.; — J. Gold-
schneider 10 fr.; — zcbrane przez Ludwika 
HumpolQ 5 fr. ( a mianowicie : Jan Kowaleszyn 
1 fr.;— G. R. Parechiniak l fr.; — Andrzej Ba-
wôi 1 fr.; — Ludwik Humpola 2 fr.); — J . Kaoz-
kowska 5 fr.; —Paul Blooh 2 fr. 50 cent. Razem 
nadeslano 34 fr. L^oznie z ogloszonemi w nume­
rze 44 Polonji (105) zebrano 1 4 0 fr. 

Dla Uczciwej Polki, p. B o m e o : 
WP. BorowiriskaS fr. — L^cznie z ogloszone­

mi w numerze 45 Polonji (35 fr.; zebrano 40 fr. 
Na Komitet Obywatelski : 
WPP: Benedykt hr. Tyszkiewicz 100 fr.; — 

J. Goldschneider 20 fr.; — Emilja hr. Sobaiiska 
50 fr. — Razem nadeslano 1 7 0 fr. 

Dla rannych zolnierzy-Polakôw. 
WPP: Benedykt hr. Tyszkiewicz 100 fr.; — 

Léon Sowiriski 1 fr.; — Szafraiiska 5 fr.; — A. 
Rubinstein 25 fr.; — J. Goldschneider 20 fr.; — 
.Jôzef Freundlich 10 fr.; — Mlle Augustine Jac­
ques 2 fr.; — Pluoiiiscy 10 fr.; — Emilja hr. So­
baiiska 50 fr.;— pani Gutmayer 5fr.; — J. Kaoz-
kowska 10 fr.; — Pawel Blooh 5 fr.; — zebrane 
przez Ludwika Humpola 6 fr. 50cent, (a miano­
wicie : Jan Kowaleszyn 1 fr. 50 cent.; — G. R. 
Parechiniak 1 fr. 50 cent.; —Andrzej Bawôl 1 fr. 
60 cent.; — Ludwik Humpola 2 fr.) — Razem 
nadeslano 249 fr. 50 cent. Lqcznie z ogloszonemi 
w numerze 44 Polonji ( 7 . 5 1 5 îr. 65 cent.) 
zebrano dla rannych 7 .765 fr. 15 cent. 

Dla bezdomych : 
W P . Darkiewicz ubraiirôznych wartosciSO fr. 
Na posy lk i dla zoînierzy Polakôw : 
WPP: Alfr. Lubelscy nadeslali nam 150 sztuk 

papierosôw wartosci 10 fr. 
L^cznie z ogloszonemi w numerze 43 Polonji 

( 6.943 fr. 60 cent.) zebrano darôw w naturze i 
gotôwee 6 .953 fr. 60 cent. 

POâWIiJGENIE 
KOéCIOLA POLSKIEGO 

W SAN - REMO 

Niezwykla uroczystosc, ktôrej nasza Kolonja 
Polska mozna, zamozna i prastara doprawdy 
pozazdroécié moze,odbylasiQ przybardzo maleii-
kim udzialc rodakôw, ileze rodacy nasi z Riviery 
francuskiej, dla przyczyn od nich niezaieznych 
a wynikajficych z czasuwojny, nie mogli podq-
zyé do Sau-Remol 

Korespondent nasz donosi, pod dat^ dnia 7 lis-
topada: 

« W niodzielQ, dnia 31 pazdziernika, odbylo 
sic uroczyste poéwiçconie Ko.sciola polskiego w 
San-Remo, ktôrego dopelnil biskup Ventimilli, 
Dafra, w asystencjilicznego duchowienstwa. W 
czasie nabozeristwaspiewali piesni polskie pani 
de Veoohi, Polka rodem, ip i Jan Styka. « Bozc 
cos PolskQ » przenioslo myéli wszystkich do Oj-
czyzny, « W ciQzkiej niedoli, ktôr^ dzié pono-
bim», Moniuszki, wzruszylo do iez, maluj^c 
los obecny naszego kraju. Mlody organista 
polski, z konserwatorjum Fryburgskiego, piçk-
nie wygryvval na organach. Od oltarza wyglosil 
biskup mowç przepiçkn^ we wtoskim JQzyku, 
w-ykazuj^c jakie Polska zasiugi polozyla dla 
cajej kultury europejskiej, poczynaji^c od odsie-
czy wicdeiLskiej. TQ mowç przetlumaczyl pols-
kim sluchaczom ks. Borodzicz, z ambony, — a 
odpowiedziat na niîi, w czasie éniadania na 
plebanji, Jan Styka, vv jçzyku francuskim. Ko-

KOSCIÔL POLSKI w SAN REMO 

lonja polska wypelnila szczelnie kosciolek ; w 
oltarzu widnial obraz « Quo Vadis Domine», o 
ktôrym biskup Dafra wyrazil sic : « Una testa 
divina di Christo»; na tronie biskupim srebrzyl 
sic orzel bialy na amarantowem tle, roboty 
pani Stykowej. * 

« Wsrôdnaboznejdruzynyzauwazylismy : ksiç-
cia Janusza Radziwilla, hrabinçTalewicz, paiist-
wa Buti, de Vecchi, Gremczynskich, dygnitarzy 
wtoskich, i t .d . 

« Liczne telegramy z rôznych sfron przybyiy 
pod adresem p. Styki i k s . Borodzicza, probosz-
cza nowego kosciola podwezwaniem Matki Bos-
kiej CzQstochowskiej. » 

Ksiçdzu proboszczowi nowego Kosciola pols­
kiego, Borodziczowi, nalezysiç gi^bokie uznanie 
dla zabiegliwosci,energji i pracy, ktôrq, rozwi-
nq̂ l byl dla zbudowania tej polskiej placôwki re-
ligijno-narodowej. 

— No'we c z a s o p i s m o polskie. 
Lezy przed nami pierwszy numer «Sprawy 

Polskiej )) czasopisma, o ktôrego ukazaniu sic 
W Piotrogrodzie donosiliémy przed kilku tygod-
numerten niami;zawiera nast^puj^ce artykuiy : 

Polska w wojnie (art. wstçpny). 
Kwestje biez,\oe : Fabrykowanie germano-

fllstwa. Polityka abdykacji. Pomylka dziejowa. 
Organizacja pomooy wygnailcom — przez 

Wiadyslawa Grabskiego. 
Sprawy polskie w ubieglej sesji cial prawo-

dawczych — przez posla Jerzego Goécickiego. 
Deklaraoja premiera i odpowiedzi polskie. Biok 
postQpowy i sprawa zniesienia ograniczeii. Pizy-
musowa ewakuacja i pomoc dla wygnancôw. 
Odszkodowanie za straty. Likwidacja wiasnosci 
niemieckiej. Aresztowania warszawskie. 

Okupacja nieraiecka : Niemcy w Warszawie. 
Logjony galioyjskie. Kanclerz Rzeszy o Polsce. 
Praca organizacyjna. Szkolnictwo. 

Luznc kartki — przez zw. Dwa poziomy. 
Polozenie raïQdzynarodowe ; Kryzys na Balka-

nach. ZwyciQstwa koalicji na froncie zachodnim. 
Przegl^d prasy. Kronika : Wiadomosci poli-

tyozne. Z kraju. Na kresaoh i w kolonjach. 
Organizacja wychodztwa. Z zycia rosyjskîego. 

NEKROLOGJA 

-;- w dniu 27 wrzesiiia, zmail, w Krakowie, 
é. p. Tadeusz Pawlikowski, znakomity estetyk i 
reformator sceny polskiej. Pawlikowskizmarl w 
piQcdziesi^tym pi^tyni roku zycia. 

t \ \ ' dniu-28 sierpnia, zmarla, w Piotrkowie, 
s. p. Leonja baronôwna Grotthus, uczestniczka 
po\\-stania roku 1863. 

t W Warszawie, zmari popularny 1 ceniony 
bardzo.- artysta Teatru Rozmaitosoi, é. p. Wia-
dyslaw Wojdalowicz. 

i Wo Lwowic, zmarl dr. Tadeusz Krygowski, 
znany badacz JQzykôw wsohodnich znawca i 
zbieracz zabylkôw przeszloéoi. 

t W dniu 16 wrzi^snia, zmarl, w Zytomierzu, 
ks. Longin Zarnowiecki, biskup tytulai-ny Mo-
zynopilitariski, sufragan zytomierski, niegdy 
rektor Akademji duchownej w Piotrogrodzie, 
czozigodny obywatel kraju, powszechnie milo-
wany dla swych wielkich zalet charakteru i 
czystosoi uczuc polskich. 

Ks. Biskup Zarnowiecki dokonal poozciwego 
zywota przezywszy lat 72. 

KRONIKAJARYSKA 
o z Mjsji Polskiej. 
W niedzielç, dnia 21 listopada, o godzinie 

11 rano, w Koéciele Polskim, odbQdzio sic uro­
czyste nabozenstwo, po ktôrem nastqpi kwesta 
na rzecz Ofîar wojny w Polsce a to w mysl 
odezwy ks. Biskupôw polskich. Kazanie wyglo-
si ks. Jan WiQckowski, pienia wykona znako­
mity artysta, p. Pawel Kardec-Kleczkowski. 

<> Gwiazdka dla Dz ia twy-Gwiazdka dla 
zoînierzy. 

Sokôt paryski postanowil w tym roku, zwy-
czajem dawnym, zorganizowaé Gwiazdkç dla 
dziatwy polskiej i pol:i,czyc jq, z Gwiazdk^ dla 
Zolnierzy-Polakôw. Pierwszym zgotowac choin-
kç, zaopatrzec je i ucieszyc, drugim, w pom-
rokç twardego zycia w okopaoh, poslac oplatek, 
uradowaô ich widomemi dowodami pamiçci, 
l^czenia siQ z nimi i czuwania nad ich dol^. 

Z calego serca popieramy tç zaon^ mysl i, ze 
swej strony, odwolujemy SIQ do wszystkich na-
szych Czytelnikôw, aby zechcieli poprzec ener-
gicznie to zamierzenie a to w imiQ hasla, iz naj-
wiçksza pieoza nalezy sic i tym, ktôrzy dzis 
walcz^ i tym ktôrzy rosnq, na przyszlych zoî­
nierzy polskich. 

Dary w naturze i gotôwee przyjmuje Po lonia 
oraz prezes Sokola paryskiego, p. A. Szawklis, 
(15, rue de l'Arc de Triomphe). 

o Poszukiwani gôrnicy. 
Jakôb Fujarski prosi o podanie adresu Syl-

westra Wilka ze Sl^ska i Soohy z Ksiçstwa 
PoznaAskiego. 

Prosimy podac wiadomoéc do Redakcji P o -
lonii . 

<> Wiadomosci zotnierskie. 
Kazimierz Gyliiiski, Wolontarjusz artylerji, 

przybyl z frontu na kilkodniowy urlop. 
Aleksander hr. Orlowski, podporucznik, W o ­

lontarjusz dragonôw, wyruszyl wrazz jednym 
z pulkôw kawalerji do Salonik. 

o lUustracje Polskie. 
«Monde Illustre », zdnialG pazdziernika, za-

raiescil swietny rysunek kompozyoji Blanki-Ko-
rab-Mercerôwny, przedstawiaj^oy zgrozy pelny 
obraz opuszczania i palenia wsi polskiej wobec 
nadchodz^oych zastçpôw pruskich. 

-<&• Towarzys two pracujqcej Kolonji Pols­
kiej. 

« Towarzystwo Pracuj^cej Kolonji Polskiej w 
Paryzu dzi'elnie swq, pracç posuwa naprzôd. W 
miesiîicu wrzesniu dochôd Towarzystwa wyno-
sil 04 "fr. Dzié suma ta wzrosla w sposôb bardzo 
powazny,bo, do dnia 8 listopada, wynosi 504 fr. 
Jezeli zwazymy,ze pieni^dze te zlozone zostaly, 
w talc krôtkim czasie, przez ludzi posiadajq^oych 
zaledwie skromne érodki utrzymania, ciç'zk^ 
praca zdobyte, ktôryoh liczba dot^d wynosi 75, 
to wierzymy, ze, przy ogôlnem powszechnenî 
opodatkowaniu sic polskich warstwpracuj^cych, 
suma la sic zdziesieciokrotni. 

« Towarzystwo urz^dzilo dwa odczyty i dziesiçc 
posiedzeii Zarz^du. Ostatni odczyt odbyls içSl 
pazdziernika p. t. «Sytuacja ekonomi'czna w 
kraju », przez p. Jana Strzembosza. 
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« Z odczytuprelegent wyvviqzal sic doskonale, 
daj^o slachaczom syntetyczny obraz okropnego 
polozenia Rodakôw naszych w kraju. Nie mamy 
slow do zachçty, by poruszyc polskie sumienia 
i wzbudzic je do ofiar dla kraju zvvracamy tylko 
uwagç, ze ktodaje wicle, daje zaraalo ws tosun-
kn dopotrzeb najelementarniejszychjakie Polsce 
s^ niezbçcine. Nie zapominajmy o tem, ze dzis 
grosz rzucony przez nas moze uratowac wiele 
istnieri od émiorci, ktôra dokonala w narodzie 
naszym tak wiclkiego spustoszenia, nieohajze 
gtos ojcôw naszych, woiaj^cych o pomoc, zbudzi 
nas z oboJQtnej biernosci do ofiar i pracy dla 
dobra calosci narodu. 

(I Przypominamy czjonkom naszym, iz w nie-
dziclç, dnia 14 listopada, w sali Colarossi, 10, rue 
de la Grand Chaumière, o godzinic 3-cj po po-
ludniu, odbedzie sic nasze zebranie, na ktôrem 
wrQczonezostan^ksiqzeczkilegitymacyjneczlon-
kom Towarzystvva. » 

o I n f i r m i e r k a - P o l k a . 
P. Jan Styka pisze nam z Nicei : 
« Tymi dniami bylem w wielkim szpitalu Re-

gina, w Nicei, — nie byto tam zadnego polskiego 
zoinierza aie bylem wzruszony do lez gorliwos-
cia infermierki-Polki, pani Ladziny, ktôra z 
poswiçceniem pielçgnuje zolnierzy francuskich. 
W oczach ranionych zolnierzy czytalem wdziçcz-
nosc dlaich opiekunki, ktôra nietylko przewija 
ich rany aie ich uczy historji polskiej, rnôwic^c 
im o cierpieniach naszej biednej Ojczyzny. Od 
dziesiçciu miesiçcy pani Ladzina pelni tç piçkn^ 
sluzbç dzieii w dzieri, znajduj^c rozkosz w spel-
nianiu najtrudniejszych poslug i niesieniu ulgi 
rannyni. 

o Uniforim j e n c ô w - P o l a k ô w . 
Czasopisma francuskie podaj^, izjeiîcy-Polacy 

z wojska niemieckiego, wysylani do robot rol-
nych, kopalnianych itp. otrzymuj.^ obecnie 
czapki, ozdobiene narodowemi, polskiemi, czer-
wono-bialemi wypustkami, a to dla odrôzniania 
ich ustawicznego od Germanôw. 

«s» Do Zoîn ie rzy-Po lakôw i i ch Rodzin . 
Album Zolnierzy-Polakôw w szercgach armji 

francuskiej jest pod prasfi... prosimy wszystkich 
pp: Wolontarjuszôw, ëzeregowcôw, Oficerôw, 
Lekarzy itJ. itd. o laskawo natychmiastowe dos-
tarczenie nam fotografji, kopji rozkazôw dzieii-
nych, wiadomosci o odznaczeniach, awansach 
etc. Album zamkniçte bçdzic za dni dziesiçc 
Winni opôznienia sami bçd^ sprawcami pomi-
niçcia... Mamy olbrzymi materjal, locz niechze 
kazdy pamiçta o sobie, bacz^c, iz nie idzie tu o 
rcklamç, lecz o najvviçksz^ dokladnosc wydaw-
nictwa historycznej wartoéci. 

ODPOWIEDZI REDÂKGJI 
K. K. w P. Otrzymalismy listy Wasze i zaraz, 

po odebraniu pierwszego, zwrôcilismy sic do p. 
M., ktôry bardzo zyczliwie sprawç przyj^l; 
b^dzcie spokojni, zajmicmy sic Waszemi zraar-
twieniami i skutek osii\gniomy. f^ozdrowienia 
serdeczne, braterskie zasylamy Wam. 

Pani L. S, T. — Nie, nie potrzcba. Gdybyémy 
mieli miejsoe. zamieâcilibysmy i niezawodnie. 
Dziçkujemy za dobro zyczenia, trzymamy sic, 
choc w'arunki s^ oplakane, najlepszy dowôd, ze, 
raz po raz, jakowes nowopowstale czasopismo 
polskie sic zawala, znika bezpowrotnie dla braku 
érodkôw do zycia. Wyjechal obecnie nad Atlan-
tyk, adresu nie znamy. 

Natrejowi z Przedmiescia. — Na polemikç nie 
mamy czasu. Uwazamy j ^ tu, na obozyznie, za 
jalowcj, bo wogôle jesteémy zdania, ze j^mi-

L'racja nie ma nie do rz^dzenia na odleglosc 
Rodacy nasi w kraju wicdz^ 'epiej, jak i co 
irzcba czynic, bo sq w si'odowisku zycia naro-
dowegoi w obliczu wypadkôw i dziejôw. Warto 
kruszyc kopje i scicrac sic, gdy siQ ma przeko-
nanie. ze w starciu iskra uczciwoj mysii obyvva-
telskiej moze trysntic i zapalic palny materjal 
si! narodowych, — lecz szkoda atramentu i pa-
pieru gdy polemika ma jeno w perspektywie 
wzmocnienie istnieJEicych wasni « kolonjalnych ». 
Zreszfïj, jak SzPan sam to zauwazyl, nie klôtni 
nam brak _w Kolonjl, lecz jednoéci, zgody i zim-
nej krvvi Zc ten lub 6w tak napisal, ze napisal 
to, co myslat, ozul i ze sic pomylil, no to nie 
wystarcza do wytaczania mu procesu na forum. 

^> D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n j i » 
1) Nuty na forlepjan « Jesicze Polslva nie zginçla », 

oO cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; za 30 egzemp. 10 fr. 
2) Nuty na fortepjan i do spiewu <• Boze, cos Polskç » 

50 cent.; za 10 egzempl. 4 fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
3) Mapy Polski, dziewiçc map w siedmiu kolorach, z 

objasnieniami w jçzykacti francuskim i angielskim, opra-
cowanie Jôzefa Lipkowskiego, cena 1 fr. 2b, z przes. 1.30. 

4) «L'Architecture Polonaise» par Gaston Lefol et La-
dislas de Strzembosz, 48 illustracji vv tekscie, wydanie 
na wytwornym papierze fr. 5, franko 5 fr. 25 cent. 

5) Reprodukcje kompozycji Jana Slyki « Zgon Szuj-
skiego » i n Sen w okopach», po franku za sztukç. 

6) «France et Pologne» par Henry Jam, 2 fr., franko 
2 fr. 25 cent. 

7) « Zbiôr dokumentôw, dotyczacycti sprawy polskiej, 
sierpien 1914 — styczeii 1915 », franka za egzemplarz. 
z przes, 1 fr. 20 cent. 

8) Pocztûwki z orlem polskinn, litografowanym w piç-
oiu kolorach, wedlug wzoru gdanskiego. Jednego fran­
ka za 10 s/.tnk, z przesylkfj, I fr. 20. 

9) Nalepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
siedmin kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr., z "przes. 
ï fr. 20 cent. 

WIARCELI BARASZ ' ï ^ y c S S 
gatunku. •— 35, rue Eugène-Carrière, 35. Paris. 

IWflGJlZYll C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszovzçdne modèle par^jskie 
Ceay Umiarkowane 

M yiJ t / rc t tVVMCKT Photographe du Minis-
IW. Z W l E Ï ( Z Y | i S K l tère de l'Agriculture et 

de l'Ambassade du Japon. 

28 , r u e d u F a u b o u r g S a i n t - H o n o r é . 

BKOXZliS DÉCLAIKAGE 
Gaz — Élec t r i c i t é - I n s t a l l a t i o n s 

A^. BOUILLONj 
112, Boulevard de Belleville, 112 - PARIS 

|! MANUFACTURE DE CASQUETTES 1 | 
ri et i | 
\\ CHAPEAUX PIQUÉS j î 
f [ en tous genres j f 

Il SPALTER il 
^ : 10, r u e de Thor lgny, lO . — P a r i s [<5> 
k : „, : ̂  

I ^"—^ f n Za nadoslanicm 12 fr. przeka-
^ S n r n . zom pocztowym wysyla sic 

natychmiast p içkny , p l a s k i z e g a r e k «LA GEOR-
GINÉ», ankier o lOrubinach, z g w a r a n c j q p i ç -
cioletniq, Kazdy ma prawo. w ciqgu oémiu dni, 
zwrôcic ten zegarek, o ile by sic niepodobat. 
L. G. B r a n d r i s , 1 rue de Provence. Paris ( IX). 

LEKCJI GRY FORTEPJANOWEJ, metod^ prof, 
Leszctyckiego, udziela artystka - piaiiislka, 

J a d w i g a Wie rzb i cka . 99, b o u l . B r u n e . 

L EÇONS DE PIANO. Méthode Lechetizky, par 
Hedv ige Wie rzb icka , artiste-pianiste. 9 9 , 

b o u l . B r u n e . Pri.Y de guerre. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
po leca si$ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — SKLEROZIÇ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

BIENENFELD JACQUES 

, _ . . . _ . PERLY, — DROGIE KAMIENIE 
I r U J t • _ BizQxERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, SO-IO 

MADRYD, 11 & 13, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

I AqpiAM \irr>vi>ttv m LOTION VÉGÉTALE 

"RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

S. A N T O N I , 14. Cité Trévise, PARIS 

PAUL LEIBEL 
B I J O U X 

• ORFEU • 
<î> <3> o 

F a b p y k a 

WYROBOW JOBILERSKICH «.^.« M O..O,.. 

14, Rue de Paradis — PARIS 

STANISLAS ANBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

6 5 . Rue LAFAYETTE. 65 

Libra i r i e GARNIE R F rè re s 
6, Rue des Saints-i^'ères, Paria (VII') 

Siownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zavvierajucy wyrazy potoczne 
niezbQdny w podrôzy, tom oprawny w plôlno miek-
kie, 32° ^ ir 

Siownik Polsko - F rancusk i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajî cy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtnô 
miçlikie, 32» 2 fr 

Dwa wymienione s iowniki , opraw'ne'w ieden 
tom, w skorç miçkkii, cielçcq. . . 4 fr oO cent 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowVm 
Do nabycia we wszystkich kslçgarniach i w Ad 

ministracji " Polonn". 

L E GÉRANT : Antoni SZAWKLIS 

PARIS .— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES 

Jîedantor Naczelny : WACLAW GASIOROWSKI. Administrator : JAN D E R E Z I N S K I . 


